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LeFs OIGINES W RoSAIRE

Art. 11. Le Roxaiîre et la

fauisse critique

l 'institution du Rosaire,
appelé également Chapelet et
Psautier de la Bienheureuse
Vierge, fait plus qu'appartenir

à l'ère primitive des Frères-Prècheurs.
Elle la précède ; elle se rattache à cette
époque où saint 1)ominique luttait en-
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core isolément contre l'hérésie, au moyen de la doctrine,
de l'exemple et de la prière. Le Rosaire, arme puissante
entre ses mains, apparaît dès lors au grand jour. et reven-
dique une part dans le triomphe des catholiques à Muret
(1213).

Et, toutefois, ce grand jour n'a point passé dans lesécrits. A proprement parler, les origines du Rosairen'ont pas d'histoire, et n'en auront probablement jamais.
Lorsqu'on avance qu'il a été institué par saint Dominiqueet qu'il tint une grande place dans le ministère de ses filsinmédiats, on a pour garants de cet inexpugnable énoncé,d'une part, la tradition, et, de l'autre, des inductions cri-tines qui, a une époque tardive, lui vinrent en aide et lavengèrent.

Ce sont ces éléments d'une tradition respectable aupremier chef et d'une érudition tout à fait catholique, quenous avons le dessein de mettre en euvre dans la présente
Etude.

-es sources de certitude sur les origines du Rosaire,sur sa date contemporaine de la première existence desFrres-lrecheurs, son institution par saint Dominique,sont, nous l'avons dit, de deux sortes : la tradition et lidiscussion,.
La tradition dont nous voulons parler n'est pas uneiradition quelconque. C'est celle de l'Eglise, de cettee romamie douée, même dans les choses secondaires,Comme dans toutes celles auxquelles elle attache définiti-SC ,1ent H .on nom, d'un tact et d'une sûreté de Vue qui luiN)cnneni d'en haut. Comme on doit s'y attendre, l'amplesérie des actes pontiheaux relatifs au irosaire a pour but

principal d'enrichir cette dévotion de faveurs spirituelles..pend"n"t et il devait etre en ainsi un intérêt historique
sjttachîe à ces titres si nombreux. Certains décrets, d'un
cartere repressof, assurent l'ant ique possession des Frères-
'recheurs cont re toute revendication, directe ou indirecte.

" ensemble, la collection devenue quatre fois sécu-.tirar J. diplômes pontificaux, atteste, sans jamais se de-mentir, l'iu ite du Rosaire et son institution par saintIominiqu- Cette généalogie fut en vain combattue :
sns s'niou.oi r aucunement, l'Eglise romaine est de-
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meurée, jusqu'au jour présent, invariable dans sesq affir-
mati ons.

Il y a donc sur les origines du Rosaire uetritýiion1
4uni n'est n'est pas seulement celle des Frêres-l>rê heurs,
mais celle de l'Egrlse, et celle de l'Eglise tout cnîIièrt',

dans ce sens que, partout, IT-Eglise enseigne a cru ce que
professait, sur ce point, l'liglise mère et niaitresse. -- 'ti
conv\iction des fidèles catholiques, qui ne s'est jamais de-
mentie, écrit très justement un auteur du xx lic siècle, c'est
que saint Dominique, instruit et inspiré par la très sainte-

VegMère de lDieu, institua le premier l'Association dut
Rstre. lhsor ilmtqed oar 'U

Pour nous, iitieiliaiu uRoar -s*)-
vrir en 1470. Il eût été facile de remonter pltus hatt
ma1;is, dansý un exposé consacré d'une manière e\clusîx c
au\ preux es d'atutorité, nous avons écairte les éléments dis-
cu1tables.

Commni;ons par les témoignages de trois l'apes coni-

temporains d'Mlain de la Roche :le premier, commec l'on-
tife ; les, deux autres comme avant grandi dans lest dignîtes
ecclésýiastiques tandis que le l3ienlheureu\ "copls a
mli.ssion1. -Sixte IV, cei i479, déclare qtte le Rsieest
une dé\'otion ancienne, dont la flamme v ient d'être aitisée.

nocn \'IlII, et' 1491, s'exprime danýs les mêmes termes.

1'n 1494, Alexandre VII est plus explicite. Il rappelle
que - par les mérites de santDominique, predîcaýteu-r in-
signe du Rosaire ou Chaipelet, le monde entîi axaiit été
raffermi sur ses haises, lobi Inilldi Imizînuc' xiii £1 prceser-

vala"-.
Au xvIe siècle, l'Eglise, co1mmençiant it e.trceir a

lgaddu Rosa,,ireun m agcne dont on n avait pas
encore d'xmltrouve dans l'octroi éeéd seýsgrcs
des occasi1ons d'insister avec une force croissýante surL
question1 d'origine. Obligé à restreindre vos cîiittins,
nous feurons enitendýre, par tune préférence quii s'explique à
plus d'u11 itre-, la v oix de sa1int P"ie V,. I)ans lat Bulle ( 'un-
sue-verunti ro1nani Ponfi Îccx (i,569), monument remarqtua-

Ne des annales du Rosaire, le saint llape affe'cte de rap-
peler l'humilité de sa condition première, alors qu'il por-
tait l'habit de saint D)ominique. Il définit avec une
grandeI précision la plius pratique donit il avait été lui-
même le prédicatetur. "lLe Rosaire, dit-il, ou Psauîtier de
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Marie, ce mode de prière facile et à la portée de tous-omnbusr Pervium- consiste dans la Salutation angélique,répétée cent-cinquante fois, conformément au nombre despsaumes de David, et dans l'adjonction, à chaque dizaine,le l'Oraison dominicale et de méditations déterminées,embrassant la vie tout entière de Notre-Seigneur Jésus.Christ.",or-egerJss

A cet exposé sur la nature du Rosaire, saint Pie Vajoute, relativement à ses origines, des notions que le Bul-taire ne cessera plus de reproduire.
Cete dévotion a pour auteur saint Dominique, " is-piré par , 'sprit-Saint, comme on le croit pieusement-.Sando, ut piè creditur afflatus.
Le Rosaire fut institué afin de conjurer les maux dee'glise, et pour la protéger contre les ravages des sectesni France et en Italie. En des circonstances critiques,Dominique leva les yeux vers le ciel, vers ces hauteurso. règne la glorieuse et douce Vierge Marie, qui, par lapuissance de son Fils, a écrasé la tête du serpent et portéle coup mortel à toutes les héréseset".

Lei Rosaire préché par saint L)ominique et par sesdisiple prduisit des fruits merveilleux. "Un change-ment ais'opéra parmi les fidèles. Enflammés parmlari, écairés par la méditation, ils devinrent des hom-e nfouvrepru. les ténèbres de l'hérésie se dissipèrent,et la fi reprit son empire. ,De toutes parts, des Frères-Prêcheurs, légitimement députés par leurs Supérieurs,établisaieni des confréries"
Pssront au cours des siècles les déclarations des

hewe duu rans dfiPoir déterminer un choix que la ri-mae'~sLidu sujeu rend difficile, prenons occasion de faits plusauats dans histoire du Rosaire. Attachons-nousiux X d1 qui institua la fete annuelle deeaie Bienoît XII I qui approuva l'officedue d Bnoit XIV qui, dans la défense desdlroi% Litsoriq du Rosaire, ajouta l'autorité d'unepol . cone à Celle de sa charge pontificale; delie IX enho, dont les diâplmes démontrent que, en s'éloi-
"int du point de départ, la tradition romaine reste la

Et, d'abord, saint Pie V était mort depuis un an,qand, en ouvenir des trophées de Lépante, remportés
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avec le concours de ce vaillant Pontife, Grégoire XliI ins-

tituait la solennité du saint Rosaire. On sait que le tri-

omphe des armes chrétiennes avait lieu au moment meme
où les confréries du Rosaire se livraient à des supplicati-

ons publiques, inspirées par le saint Pape alors régnant.
Son successeur, dans la Bulle 1onue/ Apos/olus (1 573),
constate cette coïncidence. Il a soin d'associer à la vic-

toire d'hier, les souvenirs de l'assistance di ine aux jours
anciens.

" Les prières, dit-il, qu'on adresse au Seigneur,
montent vers lui avec d'autant plus de succès, que les in-

tercesseurs qui les appuient sont plus dignes, et que la

forme et le mode de ces prières se prêtent davantage à la

piété. C'est pourquoi nous nous souviendrons des temps
difficiles où la foi étant attaquée en France et en Italie par

de pernicieuses hérésies, saint Dominique, auteur premier

des Frères-Prêcheurs, institua, pour détourner la colère de

Dieu et obtenir le secours de la Bienheureuse Vierge, cette

pratique si pieuse qu'on appelle le Rosaire ou Psautier de

Marie. Nous nous souviendrons, en meme temps, (lue le

7 d'octobre (jour de la victoire de Lépante), coïncidant

avec le premier dimanche du même mois, les confrères en-

rôlés dans le monde entier sous la bannière du Rosaire, se

réunirent en procession afin d'implorer l'assistance divine.

D'où l'on peut pieusement inférer que, par l'intercession

de la sainte Mère de Dieu, ces prières furent d'un grand
secours pour obtenir la victoire."

Le xvite siècle est riche en documents ; et, toutefois,

nous sauterons à pieds joints sur cette période, pour ar-

river au pontificat de Benoît XIII, le dernier des Papes
dominicains.

(à suiv're')R.P )Nx
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MG.JAÇSssN! ARCliEVl'.E vli LA NotVVELLE-ORL,NS.

D'ue ette ri'éeadr..éepar Mlgr. Jans'.ens, archevt-que de la Nou-.vell-Oréan~, *note R P.Prieur, nus extrayons le passage qui suit, enQff rant toute notr rl ois~ne à l'éminent prélat:
.- El] r le4n e premnier numciéro dlu "'Rosaire ", je me dis. : ourquoin 'IItZ-%,(usI pasý pulié cette Re0vue beaucoup plus~ tÔt ? Vous Venez un ileuta ,rd, oar votre Ordre surtout sait que lit réýcitation dut chapleit est lat plusgranlde- ckvotion, et la plus grande consolation pour le bon chrétien. Bsulccè ê e slscnvic ue lat Revue ferat un grand bien.'

Nouv1leOrlans30J«Mlvier, 189(5,

f F. JAsssEYNS,

Arch. de lat N. 0,.

LE LYS D)ES. JOSEPH.

Quiand Vl'âge des fiançyailles fut arrivé pou.r la bien-heuruseVierge Marie, les prêtres, qui l'avaient élevéedLans1 le1 TepeLine touýs les regairds des hommfles, firentpublier que tous ceux. qui pouva'iienit prétendre il sa main,uiatla loi de., Juf,éaetse présenter devant elle.
Qrhacîndes jeunes gens de sa tribhu et de sa parentés'eMPrecSal de, venir enl ses plus beaux hab11its die fête, por-tantl un1 bo11tuu de fleuir, chi.sies pour plaire là Notre1 amfie. josephi, le plus pauvre die tous, vint aussi, avecs0on vtemen1I't de travaiil, le seuil qu'il ect et ni'ayanvllt point,colme les autres unt bouq(uet die fleur.s ratres, iI.ýl oS.Si unlYs, en rvesn un chamip et se tinit humbhlemnent après

l~ ouslesjeuntes genis passèrenit devant Noire-)amne
avic ler beaux vêtemlents et leur bouqucliet de filurs chioi-sIt-s; mlis" t'lle saluiait gracieueete n'arrêtait u u

cutid'ex ss yux nli sonl coeur, ni n'acceptait leur bouit.

Misquand \ int après iLts les autres le Bienhleureux
j oep. oîrd)mearrêta très douLcemenclt sur lui sonl re-gar, c, p)renan it so YS, elle dit aux prêtres: \VoiciI''10l cpoux que prel ilndre ;Car il garderatujU« sans11

tachec le I\ s, de [m \ virg.inlité"
~h 'es1cely qui decpuis loirs altouljouirs fleuri dans la

mini du Bînerusjoýscrp.
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4L'Annonciation !. La V'ierge! .quel sujet!

Et là, dev ant sa toile, Angelico songeait.

Tout le sujet déjà v ivait là sur ,;a toile:

Ie is fleuri, la robe et les longs plis du voile

Près du fuseau qui dort, le saint liv re pose

L'ang-e blanc qui descend du nua.geý rose,
E A dire '. ive'du suimiie mlessage.
Il nie manquait plus, rîin au tablecau qu'un v isage,

Viaede la Vierge, inefflable portrait!

E"t là, dlevanLt Sa toile, Angelico so;uffrait.

- Ce \visage ! . Il le faut souriant et sex cère.

Entrev o\vafi la crèche et reêvant atu Caîx\ aire,

Réflétant là la fois lat Croix et le berceau.

Mais 'j'ai beýýau tourmenter mon front et mon pinceau,

Depuis trois jours j attends, je commence, j efface,

je emne encore. .. et rien quitisase
je promnène au hiasard mon crayon inquieti.

Et là,' devant sa toile, A ngel ico priait.

Rien nec vient ; l'idélt flotte dans son génie

"Ce front où la splendeur ài la grâce s unie,

Iest si duil est si pur, il est si gr-and

Mla foi le -sent, mon coeur le voit et le comprend,
Mon âmec en est ravie, elle eni est pséé.
Mais lia miain mce trahit et fausse mon id&e

je nec fais rien de beau, de vrai, rien de complet !

Et là, devant sa toile, Angelico tremblait.

-Moi, peintre!. . Hélas, je peins comme un enfant épelle."

Et l'humible artiste court au chioeur de la chapelle

Seul dans l'ombre pieuse, il se plaint, à demi,

A Jésus son Sauveur, son maître, son ami,

Son frère : 0 Vous, son Fils, tout puissant auprès d'elle,

(i) Admirable pic qui nous est venue de France, sans', nom d'auteur.

,,,> plus vifs retnereinCtts pour ce pré ieux envoi.
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D)onnez-moi le génie, ou du moins un modèle...
Son visage éblouit les anges dans les cieux,
Et j'ose, moi, mortel, pécheur audacieux,
Fondre dans un rayon de couleur éphémère,
Son sourire de Vierge et sa beauté de mère!"

Angelico revint à son travail béni;
Mais soni tableau, divin chef-d'Seuvre était fini:
Le visage, humiible et doux, gracieux et sévère,
Réfléltit ài la fois la crèche et le Calvaire,
J'a r la mnai d'un r artiste invisible achevé,
E't tel qut'Angelico l'avait toujours rêvé,
S'encadrant ýà miracle aux plis mouvants du voile.

Et l'ange alors sourit dans le coin de la toile,
Commne pouir dlire : Il Ami, c'est moi. .c'est mon secret !

Et là, devant sa toile, Angelico pleurait!

LE R;kOSAI1REF ET LA PA LESTI NE.

Parmii les v[lleýs de la (,alliée donit la vue éveille dans
1''Irie les- lus dlouces et les plus vvsémotions, Nazareth

ocueune des premières places'. Nazareth,. la cité
blant1he, rayvonniant comme uni Ils virginal ; la ville des

furla Fleur de la Galilée,oi -s'est tenue catchée la fleur
la lusimeonparable qui se soit épanouie, suir la terre; oùl

;à gofrmlé le rejetonli quli s'est élevé commiie un1 s1ine a1 la vute
dut peupile, et %vers lequel toutes les niationis sont accouirues

s,',. qu vt~l die 'ejein,'~(<umeidin' ur hie, hap XI.) 1)anISunedese lttrscemie aint di: Au u, Na reh et di>;llr.t. l'in..It'prtftlrn do ce mlot, iloil, coîe];rn L fleutr- du la GUé.
Sek' lî terpréttion rab LIxreh sigiIifieý "l;t vitre , dut moi~ vamce, Quaernniu nou' dit eNaLzar-thapeai 'Medi-
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la cité victorieuse qui a vu, sous les dehors d'un enfant,
celui qui a été appelé Admirable, Dieu, Fort, Pere du

siècle futur, Prince de la paix ; celui qui s'est assis sur le

trône de David, et qui a conquis un royaume éternel, pour

l'affermir et le fortifier dans l'équité et la justice. C'est

dans cette ville que Dieu envoya, selon le récit de saint

Luc, l'ange Gabriel vers une Vierge fiancée à un homme

de la race de David, qui s'appelait joseph.
Entrons avec l'ange dans cette pauvre demeure. Elle

ressemblait beaucoup sans doute à ces habitations pauvres

qu'on rencontre encore de nos jours si souvent en Pales-

tine, éclairées par la porte seulement, et servant à la fois

de cuisine, de chambre à coucher, de tout ; avant pour

ameublement une natte, quelques coussins, un ou deux

vases d'argile et un coffre.

Cette pauvre habitation a été transformée plus tard en

Eglise, et cette église renferme une crypte que nous allons

visiter. On y descend, du milieu de l'Eglise, par un esca-

lier de dix-sept marches en marbre blanc. Au bout des

quinze premières marches, on rencontre une chapelle, ap-

pelée la "chapelle de l'ange," qui forme un rectangle de 25

pieds de longueur sur 7 pieds de largeur. A droite est

un autel dédié à saint Joachin et à sainte Anne ; à gauche

est l'autel de l'archange Gabriel. Deux marches plus bas

est le sanctuaire de l'Annonciation. Cette seconde cha-

pelle est entièrement creusée dans le roc. Elle est éclairéce
par des lampes. Suivant la tradition, la sainte maison de

Lorette aurait été adossée contre cette crypte, et aurait

occupé la place qu'occupe actuellement l'escalier. C'est

dans cette enceinte que nous trouvons l'archange Gabriel

et la Vierge.
Saint Bernard se demande: "Quelle est cette \iergc

si vénérable pour qu'elle mérite d'être saluée par un ange,
et si humble qu'elle est la femme d'un charpientier? Au-

guste alliance que celle de la virginité et de l'humilité !

Combien le Seigneur n'aime-t-il pas une âme dans laquelle

l'humilité fait valoir la virginité et la virginité fait briller

l'humilité!"
Saint Luc nous le dit: "Le nom de la Vierge était

Marie. L'ange entra dans sa maison et lui dit : " je te

salue pleine de gràce ! Le Seigneur est avec toi; tu es

bénie entre toutes les femmes !" A ces paroles de l'ange,
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Marie fut troublée, et elle se demandait en elle-même ce
que pouvait être une semblable salutation. " Ne crains
point, Marie, reprit l'ange ; tu as trouvé grâce devant
)ieu. Tu concevras et tu enfanteras un fils, à qui tu

donneras le nom de Jésus. Il sera grand et aura pour
nom "le Fils du Très.-Haut." C'est lui que le Seigneur
l)ieu assoira sur le trône de David son père. Il régnera à

jamais sur la maison de Jacob, et sa* royauté n'aura point
de fin. Mais reprit la Vierge, je ne connais point d'hom-
me, comment cela aura-t-il lieu? L'ange lui répondit
L'Esprit-Saint descendra en toi ; la puissance du Très-
Haut t'enveloppera de son ombre ;et l'Etre saint qui naîtra
de toi ne sera autre que le "Filsde )ieu". . .. Alors Marie
prononça ces mots: Voici la servante du Seigneur.
Qu'il me soit fait suivant ta parole. Et l'ange la quitta."

Marie se trouble en entendant l'ange la proclamer
reine entre toutes les femmes. En effet, pour une âme
humble, rien n'est plus étrange et plus incroyable que
d'entendre faire son éloge.

Cest contre ces louanges que s'élève le prophète
lsaie (IX. i6), lorsqu'il s'écrie " Et ceux qui font ac-
croire à ce peuple-ci qu'il sera heureux, se trouveront des
séducîeurs ; et ceux du peuple qui se font accroire qu ils
seront heureux, se trouveront perdus...Le plus léger souf-
tle de vanité détruit la vertu d'humilité.

Puisqu'il en est ainsi. ne soyons pas surpris que Ma-
rie si humble se trouble et s'alarme en entendant cette
louange. Qu'il serait à souhaiter que tous apprissent de
cette Vierge à être toujours tremblante en entendant
leurs louanges. Sénèque, ce grave philosophe stoï-
cien, le dit à son ami Libéralis : "je vais t'indiquer quel-
que chose, dont le besoin se fait sentir aux plus hautes
fortunes, et qui manque à ceux qui ont tout. C'est un
ami qui dise la vérité, qui arrache au concert unanime des
flatteurs un homme enivré de mensonges, et conduit à
l'ignorance du vrai par l'habitude d'entendre toujours des
paroles complaisantes au lieu de paroles honnêtes. Pas
un ne cherche à persuader ou a dissuader d'après la con-
viction de son cœur, mais, dans ce combat d'adulations,
le seul soin de tous les amis, leur seule émulation est de
chercher qui caressera le mieux les passions de celui
qu'ils courtisent."
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J'ose dire que la virginité meme de Mlarie n'aurait

pas été agréable i Dieu sans l'humilité. L'Esprit de Dieu

ne se repose que sur celui qui est humble. C'est encore

le prophète Isaïe (LVI.2.) qui nous le dit : '' Mais a

qui regarderai-je? A celui qui est hnnble, qui a l'esprit
brisé et qui tremble à ma parole." Si Marie a plu à I)ieu
par sa virginité, elle a conçu par son humilité. Que dites-

vous, chaste orgueilleux ? 'Marie oublie qu'elle est vierge

et ne fait gloire que de son humilite ; et x-ous vous flattez

de votre virginité sans vous soucier de votre humilité.

Le Seigneur a regardé l'humilité de sa servante, ' Et res-

pexit humilitatem ancille su;e". Il vous serait plus avan-

tageux de n'être pas vierge, que de vous enorgueillir de

votre vîrginite.
Le signe le plus authentique de notre redemption.

selon le récit d'Isaïe, c'était qu'une vierge. demeurant

vierge, concevrait un fils et que ce fils serait )ieu. Ce

prodige surpasse toutes les lois de la nature, mais il ne

laisse pas d'etre, dans un sens, parfaitement naturel. Car,
siun Dieu, en se faisant homnme,devait avoir une mère, il

était nécessaire que cette mère fût vierge ; et si une x ierge,

par le plus inou de tous les miracles, devait axVoir un fils,

ce fils devait être Dieu.
Le messager céleste attend le consentement, et il lui

est donné par ces paroles : "Qu'il m'arrive, selon que tu

m'as dit. "Que se passa-t-il alors dans la sainte maison de

Naizareth ?. . D'un mot, saint Jean nous le revèle : "Le

Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous." 1 a se-

conde personne de l'adorable Trinité se dépouille de sa

grarlleur et descend de son trône par un aneantisement
volontaire. Le grand Bossuet voit deux choses dans cet

abaissement. Dieu est le Seigneur des Seigneurs, et ne

voit rien au-dessus de lui ; Dieu est unique dans sa gran-
deur et ne voit rien autour de lui, qui l'égale. Et voici

que celui qui n'a rien au dessus de lui, se fait sujet et se

donne un maître ; celui que rien ne peut égaler se fait

homme et se donne des compagnons ; il se met en égalité

avec les hommes. C'est donc avec raison que le Pro-

phète s'écrie, que Dieu a fait une nouveauté.
Aristote, dans ses Métaphysiques,parlant de la cause

première de toutes les choses, dit qu'elle est un acte pur,
et à ce titre, il lui attribue la dignité, la sagesse, la puis-
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sance, la bonté, en un mot toutes les perfections, de tellesorte qu'on ne peut rien y ajouter, parce que toutes lesqualités sont en elle à un degré si élevé qu'elles ne peu-vent recevoir aucun accroissement. Il dit-ensuite qu'elleest la vie, et qu'elle. trouve la félicité parfaite dans la con--templation de sa beauté et de sa richesse infinie. Son élé-.vation et sa pureté sont si gralndes qu'elle n'est occupéed'autre chose que d'elle-même, et que rien ne peut conve-nir a son intelligence que la contemplation d'elle-même.

Si ce philosophe païen avait vu cette sublime naturerenfermée dans le sein d'une femme, revêtue d'une chairmortelle, de quelle admiration et de quel étonnementn'eût- 1 pas été saisi ? Il est plus facile de le comprendreque de l'exprimer. Quels doivent être, par conséquent
Sde ce mystère, les sentiments du chrétien?

je m'arrête. Jésus, non seulement a été conçu à Naza-reth, mais il y a passé les trente premières années de savie dans l'humilité et le travail. C'est pour cela que nousallons parcourir ses rues et les endroits sanctifiés par sonpassage.
Qui tons la crypte, et remontons dans l'église supéri-eure, qui n'a rien de remarquable. Elle est divisée en troiseet forme un rectangle de 66 pieds de long sur 54ied'Ll, de large fille est loin d'avoir la longuteur qu'exi-geraient ses autres dimensions. Elle n'est pas orientéeell est tournée du sud au nord. Le choeur est beaucoupplus éleve que la nef ; on v monte par deux escaliers dis-posés l droite et a gauche de l'ouverture de la crypteLe couvnt1 des Pères franciscains est attenant à cetteéglise : il est vaste, précédé d'une cour, mais très-distraci-eu, Vis-à-vis de l'église, de l'autre côté de la rue, setroun lhospice, ou la ('asa Nuova, pour les pèlerins.A quelque distance de là, se rencontre une petite cha-pelle, qui, selon la tradition franciscaine, se trouverait surl'nmplaeennt de l'atelier du père adoptif de Notre-Sei-gneur. C.e serait là que le divin Enfant grandit, occupédev. Sous l'autel est l'inscription : H1e' bd1idiu., "llix.-Cest ici qu'il leur fut soumis." Lachapelle est récente.

Dans le quartier haut de la ville, il y a un autre petitanctuaire. nonme Mensa ('iris/ti. Au milieu de cesanctu;ire, se trouve un grand bloc de pierre, qui mesure
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I2 pieds So de long sur 9 pieds de large et 3 pieds

de haut. I''après la même traditition franciscaine, cette

pierre aurait servi de table à Notre-Seigneur, qui y aurait

mangé avec ses disciples après sa résurrection. De là le

nom de Mensa (Ihrsi, c'est-à-dire "Table du Christ."
Tout à côté, se trou%-e l'église maronite. Rien de re-

marquable. L'église des Grecs unis occupe, dit-on, lem-

placement de l'ancienne synagogue où Jésus luit ce pas-

sage d'Isaïe : "L'Esprit de Dieu est sur moi. Il m a

consacré par son onetion et il m'a envoyé pour evangéliser

les pauvres, pour guérir ceux qui ont le cœur brisé, pour

annoncer publiquement aux captifs la délivrance, pour af-

franchir les opprimés, pour prêcher l'an de grâce du Sei-

gneur et proclamer le jour où le compte de chacun sera

réglé suivant ses mérites." Ce passage, dis-je, Jesus l'in-

terprétait à ses compatriotes, interprétation qui excita tel-

lement les juifs, qu'ils se jetèrent sur lui pour le tuer. Ils

le conduisirent même, avec le dessein de le jeter en bas,

jusques au sommet de la montagne sur laquelle leur ville

était assise. Mais Jésus, passant au milieu d'eux, suivit

son chemin.

L'église grecque schismnat iquedédiée a saint Gabriel,

est assez remarquable, surtout pour les arabesques qui

ornent les boiseries de l'iconostase. Dans une chapelle

souterraine est une citerne qui reçoit les eaux d'une source

située un peu plus haut dans la montagne. C'est ici, sui-

vant une tradition, qu'un jour la sainte Vierge puisant de

l'eau, aurait été saluée une première fois par l'ange.

Troublée, larie rentre précipitamment dans sa maison ou

elle aurait revu de nouveau le messager céleste. Un

canal conduit l'eau un peu plus bas à une fontaine publi-

que, nommée " Fontaine de la Vierge."
1Yaprès Arculphe, pèlerin du septième siècle, ce serait

dans l'église des Grecs que se trouvait l'atelier de saint

Joseph, et non pas là où on le montre aujourd hui.

Nazareth est un séjour délicieux, un des rares endroits

de la Palestine où l'âme se sente un peu soulagée du far-

deau qui l'oppresse, au milieu de la désolation mustilmane.

La population, qui s'élève à environ 5ooo habitants et se

compose de latins, de grecs schismatiques, de maronites,

de protestants et de musulmans, est aimable et souriante :

les jardins sont frais et verts. La ville elle-mme est as-
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sez mal construite sur le flanc de la montagne, mal entre-tenue - elle est poussiéreuse en été et fangeuse en hiverAntonin le martyr, pèlerin du sixième siècle,fait un tableaienchanteur de la fertilité des environs, qu'il compare auparadis. La beauté des femmes, qui se rassemblent lksoir à la fontaine de la Vierge, beauté qui était déjà re-marquée au sieième siècle et où l'on voyait un don de laVierge Marie, s'est conservée d'une manière frappante.Antonin le martyr remarque en outre que les femme
juives, ailleurs dédaigneuses pour les chrétiens, sont icipleines d'affabilité. Nazareth est une ville de " Fellahs "C est-a-dire de paysans ou d'habî/ants. Ils sont indépen-dants et fiers ; leur langage est plus viril que dans le restede la Palestine ; is prononcent fortement les lettres gut-turales, signe distinctif d'un caractère ferme.Il nous reste un endroit à visiter. C'est le lieu d'oùles habitants de \azareth ont voulu précipiter Notre-Sei-
gneur.

S. Luc nous dit que cette montagne est celle-là mêmesur laquelle est située la ville. Un grand nombre en effeterche au sommet de la montagne sur laquelle la viUe estassise, le lieu de la " précipitation." Alais ici encore latradition franciscaine montre une autre montagne, à en--'iron trois quarts d'heure au sud de Nazareth. Sur le che-in , on reneontre un sa nctuaire appelé " Sania M/aria de//rr',none, qui se trouve sur l'emplacement d'un anciencouvent de lBénédictines. Ce serait en Cet endroit que serouvait La sainte Vierge lorsqu'on conduisit jésus horsJe li vIlle pour le mettre à mort. Un tableau, derrière leimaitre autel, représente ce fait. En continuant la route,on arrive à l montagne appelée par les arabes " l)jebelel-Kafzeh c'est-à-dire, " mont de la précipitation ". Decette monlagne on a une très belle vue sur la plaine d'Es-dre lon. Les l'ères franciscains vont tous les ans, le lundidu la troisième semaine de carême, chanter en cet endroitlvangile qui raconte cet événement.
Nous n'avons pas l'intention de discuter ici la véra-cité dC butes ces traditions. Un point est certain pournous c est à Nazareth qu'à eu lieu l'Annonciation ; c'estNa t'aretlh que jésus a passé ses trente premières annéesdan l'obscurité et l'humilité, et cela suffit à notre dévo-

t Ion.
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Ce n'est pas sans dess~ein que jésus a choisi Naz'aretht

pour être témoin des premières années de sa vie. Dut

temips du Sauveur,cette ville avait une très mauv aiseréu

tationl. Nous connaissons tous la réponse de Nethanael à

PhIilîplpe, lorsque celui-ci lui dit, que jésus de Nazareth

était ceýli que les prophètes avaieîêt annoncé. -lDe Na-

zareth ý il peut v avoir du bon !

Assi au commencement du Chiristianismne, on appela

les chirétiens. par ironie des Nazatrcens, nomi qu'ils portent

encore auijourd'hui en Orient. Les chrétiens sont les

Dans un prochain article nous parlerons du 2C 1nv-

ter£ JoYeux. la Visitation, qui nous transportera aà in

Karimi, nion loin de Jérusalem.
lz. C.

(e', fi pii

QU'ESTIONS ET RÉP>ONSES.

Ruarconîme ou l-- dites dans1 xotre, prmeininlc o ictepIrd-

ttemen-it aulthenlt ique l'
Rep. La pluplart1 do, ntaiilucIt dul oaie tIl'Itii qu'e cil u e~

unl illunie jour , un Roar niî, 011 uggne Inuetd. ur'pénir' l u

provnt titvi disanl (tIIL que ýk le l suea ns Ponities tntinn lnet lx,

Onit accorldé aul Rosare totes1- L lesindulgences de tIl Ini onu o liqw

d'Epane et. 1ue pari ceos inidulgeiiccs-, il v ,il a:nk péie

Au ý surlus undeno l'ères vouilant unei, preu L e îi\ ain de 'I . te

licité. de cet inul.ne stest adressé .' Roie 1oi , éodu

cette indullgenice ;lnir ataheàLaiornedlsan,éatpIi

ttintuthetqe et que La. "'11111 mnicaio dectt iiugec t

, itationi dui Rosaire était éýgakloenIn Il l't11 i de. toutl dolute t d1 ltoute cou-

tetaitin.
Ainsi donic, 1toutes les peî sonnes ,cenv,uk ', '.pn l 1. "qu réitenti

ler qiniz- dlizaines- on uni seuil jour gagneuît niiulgeîepéiè

Il arive bien 'lsouv.,ent A des- pesoiie . dire tro1is hplt le iace

e-t que de malades, reeu uhez euxý par inirité oumaladie, pe 0eti

faire autant, eýt méie iil'induIlgenice plnr, 'i e-lles appartienne1Liii la

la conifrérie !
Maintenanit, il vla de soi qune lesasocé dut Rosaire purpétue l euc

«agiter- deux 'nuecsplnèele fasn l'h1ureld gar de.aL pre-

iire leur a1été acctordée par Pie. lx comme111 assoiésd oaepré

tîsel ;la seconde. est celle dont nos deo de.1 parle, et qui a été, co"Ild

par Clemlent lx, vil 166q.
-Unec atrei question nous et Pos0é1 aui sutIý detIl dleic de' lm),

ans III. Il faudrait une pleine page pour y réode et 'epae ou

manque. Ce sera pour le mois prochain.
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LEFS -"SYMPATHIES", POUR LA REVUE.

Quelques amis dle notreýoeuvre ont trouvé pour t"LeRosaire " de bonnes paroles de félicitation et d'encourage-.ment. Nous tenons à les conserver, ce qui veut dire, dansle langage d'une Reviie, que nous croyons devoir les

Nous commfie nçons par ceux\ que la Religion nous auni.s dle plus près, par les fils de l'Ami de notre bienheui-reux Père saint D)ominique, les lères Franciscains.
La Revue du Tiers-Ordre, publiée à Montréal, ditdans sonl num-éro de février :-Suse titre fl ((Le Rosaire, et les autres dévotionS dmnanenotussalulons aveýLc bourl'appaitio d'une pubilicatioin qui promet d'tre bienintéessate.Tout le monde sait l'insistan1ce que S. S. Léon XIII appor-teà reommaderla aoi au sain'i Roisair-e: 's afin de secnde levue d souIrai P'oftift, que le-s R R. Pli. Dominicains vionntd'etreprendrle cette oeuvre1-.
1 a circulaire qui Lnnonte cettepblication parle modestemelnt dte111:.mis la scice qui distingue. si avnaesmtles fils det saint;Itiilitsur bien renidret cete piété trs caié etltrès attr'ayante."A 'aidec de eteRvue ls lcteurjis le, mioins savants pouritront pt--nétrerv dans les téo de sc ienice accumujlésj depis p)lusieus i cle parle, -"èe-lrOhl us. 1 es illutrtions soignées itrndront ces enasac.coreL plus tFgbe ilnréué le co(eurt s'amélilrera n mêm te~mps

"Nouls souaions plein sucA la R)Lue aissneuis-U donner-un niou-e esso k la dtl(Ltion dut koa,e déjà si prlospèrej et si popullairev

m1oyeonst d'at 1ion deL-o X I N t no is voux les plus sin-t'resont dIe les vorT

Prr'ùqtjn.Le R. P'ère Rondot, de notre couventdie San-lvtn le quitté cette výille le 14 fév'rier- pouraller prêcher le carénieià la Nouvelle-Orléans.
Il y% a queV(lque tepu le meme Père a établi la confré..rite dtî Rosa;ire dans une paroisse nouvelle du comité d'Ar-hab'~afondée sous le vocable de Notre-D)ame du Ro..s&tî 1r. Nous reviecndrons sur ce sýujet dans notre prochain

numléro.
la, K. Père Mioihon, Lie Lewýiston, lirc*hlera le caré-rueC Montrél. et le R. P'ère Kniapp là Ne,,,-York.

( ne Darne demnait à Bourdaloue, s'il Y avaitieni du1 mal d'aller àj la comédie, et de lire dies romaUns :"Vou avi l-desusplus d'expérience qule moi, réponditlktiîdalolue, c-'est ilà Vous tie mie dire ce que vous en pensez.''



SAINT THOMAS-(7 mars).

Pour la rémission de tous ses péchés, nous com-

mandons à frère Thomas d'aller à Rome prendre la direc-

tion des études".
Telle est la char-
mante injonction
que nous trou-
vons dans les ac-
tes du chapitre
tenu dans notre
couvent d'Ana-
gni,en 1265.

Et ce pécheur à
qui l'on veutainsi
faire expier ses
péchés, ce frère
TFhomas, qui est-
il ? quel est-il ?

Quel il et ?
Sans doute un sa-
vant,puisqu'ildoit
prendre la direc-
tion des études à
notre couvent de
Rome?Oui. Aus-
si la postérité l'a
décoré du titre
magnifiquede Lu-
mière du monde".

l'eut-être un
saint ? Ses titres
ne seraient-ils pas
trop pompeuI tx
pour un svn
qui ne serait que
savant ? Oui en-
core, car c'est
dans ce mois de

mars, le 7, que l'Eglise nous rappelle sa glorification cé-

leste, et le propose à notre admiration et à notre imitation.
Un saint et un savant, alors ? Oui toujours, mème

un grand saint et un grand savant, et " le plus saint des
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savants, et le plus savant des saints " ; cette double cou-ronne brille sur son front : bina corona predi/us.

Aussi, je me le demande, et on se le demande avecmoi : pourquoi nous le présenter comme modèle ? L'ad-mirer cela se peut, mais l'imiter ?e Eh bien ! que l'on se rassure. Saint Thomas, avantd'etre le plus savant des saints, et le plus saint des sa-vants, n'était autre qu'un homme qui s'appelait frère Tho-mas, comme saint Athanase; suivant l'originale expres-sion de Pascal," était un homme qui s'appelait Athanase,et sainte Thérèse, une fille qui s'appelait Thérèse ". Cequi nous gâte, c'est de ne regarder plus les saints que re-couverts d'un manteau de gloire, et par suite dispropor-tionnés a notre état. C'étaient des saints, disons-nous,donc ce n'est pas comme nous.
Pardon ! c'est comme nous, et c'est tout à fait com-me nous. Les distractions de frère Thomas, ou mieux ses

stractions, choses pour lesquelles notre société est si in-xie et si intransigeante, et qu'elle ne pardonne quelement, en font foi.
nvité, en effet, un jour, à diner, par " le bon roiLouis le saint ", nous raconte son chroniqueur Guillaumec roceco, frère Thomas s'en était modestement excusé àause de son travail , mais sur les instances du bon roi etl'ordre du prieur de Paris, l'humble maître laissa ses divi-nes études, et s'en vint, l'esprit tout rem.pli des idées qu'ilavait remuées dans sa cellule, prendre place aux côtés duprince. Son intelligence cependant, était tellement absor-par les dificultés dont il cherchait la solution, que no-tre rère ine tenait aucun compte de ce qui se passait au-tour de lui, et meme subitement, au milieu du repas, ilfrappe la table du poing et s'écrie : "Voilà un arguituent décisif, maintenant je puis conclure contre l'hérésiedes manichéens, et par le fait, il renverse plusieurs ob-jets du service royal. Voilà donc aussi un argument décisi, et je puis conclure contre ceux qui ne voient lessanis quà travers une auréole de gloire, que saint Tho-mas tait un homme qui s'appelait frère Thomas, un hom-me toiut à fit comme nous ; et voilà qui il est.Saint lhomas donc naquit à la fin de l'année 1226,ou dans les premiers mois de l'année 1227, au château deRocca--scca, sur les confins de la Campanie. Il était de
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haute lignée. Par son père, Landolphe, comte d'Aquin,

il descendait des princes lombards, et était allié à la famil-

lë des empereurs d'Allemagne. Sa mère, Théodora, était

issue de ces Seigneurs normands qui avaient chassé de

l'Italie les Sarazins, et conquis le royaume des deux-Si-

eiles. Il avait par suite, dans les veines, de ce sang bar-

hare et fougueux qui avait fait des Normands les ennemis

redoutés de l'Europe durant deux siècles : esprits rusés et

chicaneurs, conquérants intrépides et audacieux, pirates

sur mer, aventuriers sur terre, prompts à tourner leurs ar-

mes contre ceux pour lesquels ils avaient combattu, et à

s'emparer du pays qu'ils avaient été appelés à défendre.

A cela s'ajoutait, ce quelque chose qui faisait des Lom-

bards " des Cavales indomptées ", fiers et orgueilleux

dans leur indépendance, et dont le joug pesait sur les

provinces conquises d'un poids plus énorme que la cou-

ronne de fer, symbole de leur rigidité barbare, sur la tête

de leur roi. Un heureux mélange de ce qui a produit la

finesse, la souplesse et la pénétration du caractère italien,

était joint à cette énergie acharnée, à cette activité éton-

nante qui caractérise encore de nos jours les arrière-petits-

fils de ces Normands saxons, les americains des Etats-

Unis.
Par conséquent, je puis encore ici conclure que saint

Thomas était un homme comme chacun de nous, appor-

tant un tempérament empreint des qualités et des défauts

de ses aïeux et de ses ancêtres.

Ses parents fondèrent sur lui de grandes espérances,

et dès l'âge de cinq ans, ils l'envoyèrent au monastère du

Mont-Cassin, ensuite à l'université de Naples, où il se fit

remarquer déjà par la profondeur de son intelligence, en

même temps que par la précocité de sa vertu. Dans cette

ville où régnait le luxe et le plaisir, où la beauté du site,

la douceur du climat, l'influence du soleil, invitent à la

mollesse, notre jeune homme sut échapper aux dangers

inévitables qu'offre toujours une grande ville a la jeunes-

se, et tandis que ses compagnons, durant leurs heures de

délassement, couraient aux spectacles et aux joies mondai-

nes, il se tenait à l'écart et visitait souvent l'Eglise des

dominicains. Enfin, ses études terminées, il se présenta

au couvent pour revêtir l'habit des Frères-Prêcheurs.

Mais c'est là que l'attendaient de rudes épreuves.
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Irritée de cette résolution, sa famille mit tout en Su-vre pour l'ébranler ; elle le fit saisir par des soldats alorsqu'il se rendait à Paris sur l'ordre de ses supérieurs, et en-fermer dans une tour de leur château. Captif, rien ne futde nature à le vainere, ni menaces, ni caresses ; c'estpourquoi ses frères imaginèrent quoi !... un genre d'atta-que vraiment diabolique, " capable,dit Guillaume de Toc-ca, d'amollir les rochers et de briser les cèdres du Liban."Ils introduisirent une courtisane dans sa prison ; et quelit notre saint ce que nous devrions faire. Il écouta sesperfides insinuations? Non. Il prêta l'oreille aux propresinclinations de ses sens ? Non, Il regarda les attraits dumal pour l'attaquer ensuite en face ? Non. Il discuta lespropositons faites, et les sentiments de son coeur ? Non,
toujours. Il fit dès l'approche du tentateur ce que nousdevrions toujours faire. Il saisit dans le foyer un tisonenflammé et repoussa et mit en fuite la fille d'Eve.

1Ionc les saints, ce n'est pas comme nous ? Pas dutout, ils ont leurs épreuves et leurs tentations comme nousavons les nôtres, mais ils ont un peu plus de bonne volon-té et un peu moins de lñeheté.
Après cette victoire, notre héros parvint à s'échapperet fut envoyé en 1 244 par jean le Teutonique, quatrième

général de l'Ordre, à Cologne, pour être le disciple defrère Albert, " le miracle de la nature, la stupeur de sonsiècle, "et auquel la postérité conserve le nom d'Albert leGrand. l.a profonde méditation du jeu ne dominicain lerendait fort taciturne ; et ses compagnons, ne vovant enlui qu'un condisciple semblable à eux qui ne parlait
presque pas, l'appelaient en riant " le grand boeuf muetde la icee ". Mais Albert ayant bientôt reconnu sagrande capacité, dit . ses élèves, après l'avoir interrogé
dans une grande assemblée sur une suite de questions bien
épineuses :" Nous appelons frère Thomas un boeuf muet,mais un jour les mugissements de sa doctrine s'enten-
"dront par tout le monde ".

Rappeler ces mugissements,ce n'est pas le lieu ici, etd'ailleurs le temps nous presse trop pour suivre frèreTIhomas jusqu'à la fin de sa vie pas à pas. Il enseigna àCologne, à Paris, à Naples, écrivit de nombreux ouvrages
et éleva le chef-d'luvre de la vérité philosophique et théo-logique, "chef-d'ouvre dont tout le monde parle, dit le
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père Lacordaire, comme tout le monde parle des pyra-

" mides d'Egypte, que presque personne n'a vues . Et ce

chef-d'euvre n'est autre que La Somme théo/ogzque qui fut

déposée sur la table placée au milieu de la salle où sie-

geaient les Pères du Concile de Trente, à côté de la sain-

te Ecriture. Les souverains Pontifes, les Conciles, les

ordres religieux, les universités, l'ont loué à l'envi. " Il

" a fait autant de miracles qu'il a écrit d'articles, " disait

le pape Jean XXII. " Il a plus éclairé l'Eglise que tous

" les docteurs ensemble, ajoute-t-il encore ; Il a réchauffé

"la terre par le rayonnement de ses vertus, et l'a remplie

de la splendeur de sa doctrine ", répète Léon XIII

à son tour.
Mais tout cela n'a pas empêché le plus savant des

saints et le plus saint des savants d'avoir été un homme

comme nous, et pendant les quarante-huit années de sa

vie, nous ne trouvons pas seulement un saint à admirer,

mais encore un saint à imiter. Sans doute, il a eu des

lumières spéciales, des grâces spéciales correspondantes

au but que Dieu lui avait déterminé, mais n'avons-nous

pas aussi nos petites révélations, nos grâces proportion-

nées à notre condition et à notre état, et ne pourrions-nous

pas être plus purs, plus pieux, plus humbles comme lui-

même a été pur, humble, pieux, en sachant se .domner.

D'une race fière et hautaine, il acquit et garda en toute

occasion une douceur inaltérable. Il prêchait en notre

église du couvent de Saint-Jacques à Paris, quand un be-

deau de la faculté des arts, fendant la foule, se place en

face de la chaire et commande au prédicateur de faire si-

lence, ain qu'il pût lire au peuple un avertissement de la

part de ses maîtres, et il se met à lire une satire sanglan-

te, remplie de calomnies et d'injures contre lui, ses frères

et les religieux mendiants. Notre saint s'impatiente et lui

ordonne de sortir? Détrompez-vous, il sait se commander,

ce que nous ne savons souvent pas faire, laisse maître

Guillaume achever son libelle, et continue ensuite son dis-

cours, à partir de l'endroit où il l'avait laisse.

Est-ce bien difficile de se taire ? Non, bien plus facile

.que de parler, et surtout de bien parler.

Après une vie si bien remplie, saint Thomas d'Aquin

mourut à Fosse-Neuve, le 4 mars i274, quelques heures

anrès minuit.
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1l a joui de. la plénitude de ýsa liberté, 'et de lagre
de 1 i eu. Il fult ho(lmme comme nous, et il devint un sialint.
Voilà quii il fut, et quel il fut.

Nous auissi nous avons notre liberté, et flous avons lagrâce de )ieut, oui nouis l'avons eue, et alors qu'en avons-nows fait, si nouis nie l'avoens plus? Nous avons la nature
huainýIe commile li: cherchons qui noussortnies, et quiels

nous ,omines?

FRt. A. DI)EIIR,
des fr. prêècli.

. M . -( unliec gra urs [I, ganrin sî Clles 'Itn put ir-bllée sur eilles *'ý partI! A qui le- dite-lo,,? Nolus Iecroosfr%Il/ slrot quandTi ilous, coltparon, lesp,'v. qu inous, Vienîtent de.notre ga\eu ,tif le.s réutt tls quels do e l -- ~" :> poî~p ldhqueMai, -Ts à rndscilwe éj qui. nlous ubionloiro Reue cil estuI autre, et trè apprli able, quei' 'y faitrI la dpt.edo aele rvrslomn ajouterl- le rais d'un iriage à part1, et1 sur papier1 det Iluxe? Ouenut1ie aimab1le -art ist prenic qun peu platience- conne on. Po',ti ile tmnlt, nousii allons, comttee parl laiser. la page wlnh auL v,'111 ,nueCflsute . i lesabonemnt vienent Iux t niote kas. ysuffit,nos erou..Nous, y vnsdjàv pour 'nce Vil compllaranlesnumrosde îlorei d mr as eH CeIlui de, janivier , on ont trelirogrès i, aui ritiits de e cté
AS. /,'. , 'de arice c,.1 , ourt, s bieni au'sli ',ceUt que I nou voudi-OtHs, Qul onl nlous ictiene ll cmte, pourt Ile paisé dumit dePaca'.n, a, pa -u lu îeip d'tr , "urt ,"

I.M."V peui de- chroneiique., s'il vo(us plaît. [Il n'y que ,eLa quislise, k este bin , ta lniais come ous oon être, Ilus, nous

If - - Vos paess, -iîa PIýlette"1 Ioe t la 'rps sonit eor oi lo

A'. ( . ILotr1 "('>liapelet d'un Iradise" est" io é Paatr

A. M. D. Vu' 1ilmeoit. li penl i mo rvied Père, du vous III-Ilandler une' impolXr tnt , a.ve ur atri noml dosine Alines duL Pur1gatoire,tite Fi buîîlspliant 1. J'o % vous l pier bienl insýtament de conacrrces 11 ptu 1e fime, une, ouli de-u Xl;lV pages dan chqu liaiso de' Votr 1-- dihI

Aiim noust ver 1ions tve boneu 'ailietr leI. o l itlacaiélt vér italeI' et contani t % dévoion en1%vers cesAie suranites etdéas4oqui , hélas sonlt beucuptrp oléspar- une tr-op granLldnmbeIlmi., Iles pa Uvres 1es du I 1rga;LtoIrCe 1 nont pa 4 encore1- det Blle t in 1Cana1;1-dien 1 o i r plie efiacmn leu è ptrvoc IlLI1't, dans ,f notr cheI l .r- (Canlada, ja i laà

Cet jIr.,ie art del trop bon lieuq et plaide.ai un tropi bonneI aue

crenn cependanOr ýV)vi L.1 lt queit ci., dtltx pagesg t-qi n 1ous Sonrt ,l deande nous I rvinrin du deosloruinev'inrin.le pas, det la pieus naitqui e Tll gl 1100 nom, l propose? L'inivitaitin est Ir rès sincèrei.



,SAINT 11V \.,CIS TIE

LE II1, CENTENAIRE DE S. HYNAClTIE.

Le/ire de Pologne (Ji»).

Des membres des vénérables chapitres de Cracovie et

autres diocèses, du clergé paroissial et des divers Ordres

religieux ont été appelés à présider diverses cérémonies et

à occuper la chaire comme prédicateurs.
A côté des cérémonies principales, les journées étaient

remplies par des cérémonies secondaires, par des chants

et des prières qui commen aient à la pointe du jour, orga-

nisées souvent par les pèlerins eux-memes, et qui duraient

jusque dans la nuit.
C'est ici qu'il faudrait tenter la description de la partie

populaire des fêtes, la plus belle incontestablement et la

plus touchante. Miais ce compte rendu nous paraît déjà

long. Nous ne pouvons pas ne pas signaler toutefois, le

nombre étonnant des pèlerins venus la plupart à pied

malgré de longues distances, de toutes les frontières de la

Pologne, leur enthousiasme et leur foi pendant les neuf

jours,durant lesquels ils se sont pressés dans l'église et le

couvent de Saint-llyacinthe. ln étranger ne peut être

que profondément frappé et ému au contact de la piété

polonaise. Elle est très intense et communicaive. J'ai

vu prier les peuples du Midi, ceux de l'Espagne et de

l'Italie ; ilssotnt célèbres par la manière d'exprimer leur foi,

mais ils ne possèdent pas un don particulier du sens reli-

gieux des Polonais : le recueillement. 1)es foules qui ne

se lassent pas de longues cérémonies et de longues prieres,

qui ne semblent pas distraites ni mécontentes dans les em-

barras et les écrasements inévitables de masses humaines

entassées ou en mouvement : c'est là un phénomène rare

et que j'ai pu constater à l'état de permanence dans notre

eglise de Cracovie pendant les fêtes de saint ylacinthe.

Ce sentiment si profond, si intense, et pourtant si tran-

quille des choses religieuses, ne m'est jamais apparu plus

visible que dans la grande procession qui termina, le

dimanche 7 août, les solennités de la semaine.

Son Eminence, le cardinal Kopp, prince-archevêque de

Breslau, présida les offices de cette journée. A cinq heures

de l'après-midi, une procession générale se déroula à tra-

vers les rues de la ville, pour se rendre à la cathédrale ;
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les associations de toute nature, avec leurs bannières, les
autorités académiques, civiles et militaires, le clergé sécu-
lier et régulier de la ville et du dehors, et aussi une masse
énorme de peuple, formèrent un défilé grandiose, entre
des haies serrées de spectateurs attentifs. Les journaux
ont estimé à trente mille le nombre des personnes qui re-
couvraient le parcours de la procession. Le chef de saint
Hyacinthe, placé sur un riche brancard, était porté par
les Prieurs Dominicains de la Province. Le clergé et les
notabilités entrèrent seules dans la cathédrale où, en pré-
sence des reliques du saint, le Révérend Dr. Joseph Pelerar,
chanoine de Cracovie et professeur à l'Université, pro-
nonça un pathétique discours. De retour dans l'église du
couvent, le peuple entier chanta d'une voix puissante lesversets du 7e Deum. Pendant le long parcours de la pro-
cession, un recueillement admirable avait régné partout.
j'aurais vainement cherché pendant une heure et demie une
tète d'homme couverte, ou une conversation engagée avec
un voisin parmi la multitude desspectateurs.

Enfin, mon Révérend Père, je n'ose m'arrêter pluslongtemps sur les réflextions personnelles que m'ont sug-
gérées Ces fêtes et la vue du peuple polonais. Il en estune cependant qui hante comme un fantôme l'esprit del'étranger qui touche à la Pologne, et dans laquelle s'absor-
bent toutes les autres, je veux dire celle qu'évoque le mys-térieux problème de sa destinée. Que de fois ce peuple
m est apparu comme un être étonnant qui a perdu son
corps, mais qui a gardé son âme, vivant d'une vie spiritu-
elle d'autalft plus intense qu'elle est plus concentrée. La
Sologne, e'est une ame avec ses facultés, c'est-à-dire sa foi
religieuse, sa langue, son génieson culte passionné des
so"'enirs, et elle est là en un coin de l'Europe, immatéri-

elle, mais aussi palpable et aussi réelle qu'aux grandsjours
de son hîitoire. ln vovant cette âme et la pérennité de
s vie, j'ai mieux compris que chez les peuples, c'est aussi

' pi est immortelle ; etje ne sais quelle voix murmu-
rait obstinément à mon oreille, que Dieu qui rend aux
Smes la dépouille tansfigurée de leur corps se réserve aussi
un jour de résurrection pour rendre la patrie aux âmes des
peuples.

FR. MANDONNT,
des~ fr. preeh.
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LES :COLES Du NORD-OUEST. -Le Rév. Père Allard,

O. M. I., naguère administrateur du diocèse de St-Bo-

niface, a communiqué aux églises du Canada une requête

adressée à son Excellence le Gouverneur Général en Con-

seil.
Le but de la pétition est de réitérer et de faire appuyer

par tous les catholiques les justes représentations déjà

faites au Parlement par S. E. le cardinal Tachereau, ar-

chevêque de Québec, et tous les autres archevêques et

évêques de la Puissance, concernant la question des écoles

séparées et le redressement des griefs dont souffrent les

catholiques de l'Ouest canadien.
Ce document a été lu du haut de la chaire, dans toutes

les églises catholiques, et un nombre immense de signa-

tures est venu l'appuyer. Saura qui a besoin de le savoir

ce que pensent les catholiques du Canada de la façon dont

sont traités leurs compatriotes de l'Ouest. .1ux ca/ho-

lgues, des co/es atho//iques! Il nous a fallu du temps

pour le vouloir, mais NOUS LE VOULONS ENi' , NOUS LE

VOUDRONS JUSQU'AU BoUT. On ne lutte pas sans danger

contre la volonté d'un peuple !

Poc.:S I)E CANONIS \TION. La cause du H. de la

Salle vient de faire un nouveau pas. Les miracles opérés

par l'intercession de cet admirable éducateur des enfants

du peuple ont été oliciellenient reconnus par la Sacrée-

Congrégation.
On sait qu'il faut au moins trois miracles bien cons-

tatés pour permettre de procéder à la canonisation.

CONsisToIRE. Ondit quele souverain P>ontife tiendra

un Consistoire au mois de mars, très probablement au

commencement du carême, et que sa Sainteté se bornera a

y préconiser les évêques aux sièges vacants, en se réser-

vant de créer plus tard les nouveaux cardinaux.

COMMSSON )DES ÉGLSEs t'OIF.N.r. La commission

cardinalice pour les Eglises d'Orient vient de reprendre

ses séances dans le double but de préparer la fondation

d'un grand séminaire oriental à Constantinople, et d'appli-

quer aux chrétientés de rite roumain et ruthène, dans les

Balkans, les sages dispositions que la constitution Orien-
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la/in1 </gnitas Er/eszarumn a adoptées envers les Eglises
d'Orient en général.

UN PRINE PAJEN DÉCoR PAR LE PAPE. Sur la de-
mande de Mgr Jean Clerc, évêque de Vizagapatem, le sou-
verain Pontife a nommé commandeur de Saint-Grégoire-
le-Grand le rajah indien, le prince Goyputee Rao, qui,
hici que païen, a rendu de signalés services au catholi.
cisme dans cette lointaine contrée. C'est grâce à lui, en
effet, que Mgr Tissot a pu fonder, entres autres œuvres
celle des écoles pour les femmes indiennes, et confier cesécoles aux soeurs de Saint-Joseph. La devise par laquellele noble rajah a voulu exprimer lui-même l'objet de cetteoeu re peut se traduire : feclherchie /a lumzère... Et certes,
en assurant à d'autres le moyen de la trouver, il a mérité
l'honneur que le Pape a voulu lui faire et qui sera pour le
price pa1en, mieux avisé en cela que beaucoup d'autres,
un nouveau stimulant pour arriver lui-même à la pleine
lumiere du catholicisme.

Noi P sssvn . Après le prince païen, le roman-
cier Zola, tous deux traités selon leurs mérites.

Pendant son séjour à Rome, l'auteur de /oum/es fitfaire à Léon XIII plusieurs demandes d'audience, il
choimi, pour la première, M. Lefebvre de 3iéhaine, ambas-
sadeur de iFrance près le Vatican : "Non, dit le Pape, jene îeux pas recevoir cet homme." Un prince de l'Eglise,
le cardinal Rampolla, sollicité à son tour par l'ambassa-
deur, eut cette réponse, accentuée par trois mouvements
de tIe: ".on ... .non.. . non, je ne le recevrai pas, jene puis pas le recevoir." Enfin, zola se rappelant qu'il
anai écrI le /hr/rur /as>ca/, vient trouver le médecin duPape, pour qu'il offre ses services au saint lPère. Mlaisoilà qu'au cours de la visite, lorsque le nom du romancierIl prononcé a\ec la demande d'audience qui stuivit, le
Pape, redresa vivement la tIte : "Encore M. Zola, dit-il,
dites-lui, docteur, que je me porte bien." l)epuis ce
temps, Al ugias,comme on l'a si bien appelé,trouve que
le Plai' du Vatican ressemble trs fort au Palais de l'a-
cndenn e.

efor ci, a -m intant, lipr, arte hmm e.,

A propos du fiasco de M. Zola à Roie,on rappelle
la reception par Pie IX d'un autre romancier, également
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ovant, M. Hector Malot, qui avait eu le bon es-

de ne pas faire annoncer sa visite à coups de grosse

;se.
Voici comment M. Hector Malot raconte sa réception

Pie iX.
- Le Pape était arrivé à moi ; le monsgnre qui le

cédait me prit ma lettre d'audience
Le signor Hector Malot, présenté par l'ambas-

e, dit-il."
Le Pape me regarda un moment:
- 0ue voulez-vous de moi ?
Présenter mes hommages à votre Sainteté.

Il faut me demander quelque chose.
"Je comprenais bien ce queje devais demander. Je

tai embarrassé;il ne me convenait pas de demander une

iédiction que mes idées n'admettaient pas ; j'étais venu

.ir voir et non pour avoir. l'un autre c6té, je voulais
e respectueux pour ce vieillard qui me recevait chez lui

situation était ridicule.
t De nouveau, le Pape me regarda en souriant, et

mettant la main sur le front :
-Eh bien, dit-il, je vous la donne tout de même.

Et il passa à mes voisins les Anglais, me laissant

iez ébahi ; j'aurais voulu pouvoir l'applaudir pour la fa-

n spirituelle dont il m'avait o//

TliMoî;s.aus 1s ErTI.: \A sA\IN i -l>L. Les mal-

ureux catholiques polonais commencent à entrevoir le

.ir prochain de leur délivrance. Le nouveau czar Nico-

;l, héritant du profond respect de son père Alexandre

, à l'égard du Pape, lui a accordé la grâce de ,800 po-

nais, prêtres et nobles, étudiants et paysans.
Cette libération, impossible il y a quelques années,

it renaître l'espérance dans Un grand nombre de familles

solées. Elles doivent leur bonheur à la touchante in-

rvention de Léon XIII, père de tous les tideles.

-Léon NII vient de recevoir un présent magnitique

i président de la République du TIransvaal, Afrique du

id. C'est un diamant de 971 carrats trouvé par un chef

ricain dans les mines de Jagersfontein.
Ce diamant, qui est le plus gros que l'on connaisse,

,t d'un blanc bleuâtre. Il est absolument parfait, excep-

une petite tache imperceptible à l'eil nu.
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Ce brillant a été estimé à 25 millions de francs (5 mi-
lions de piastres) par les hommes du métier.

Le chef Hottentot qui l'a trouvé a reçu 8oo piastres
et un cheval.

Le souverain Pontife a l'intention de fixer ce diamant
sur une des couronnes de la tiare.

S. IGNAcE E LoDOtA. -En Espagne, les prêtres du
diocèse de Madrid ont adressé à leur évêque une supplique
demandant que saint Ignace de Loyola, le glorieux fon-
dateur de la Compagnie de Jésus, soit proclamé par le
Pape doc/eur de /'Eg/se universel/e. Ces prêtres rappel-
lent que les Exercices s/iri/uels qui avaient été accueillis
par les applaudissements du Concile de Trente et de nom-
breuses universités savantes, ont plus fait entrer d'âmes
dans le ciel qu'ils ne contiennent de lettres.

Muu;I. soit 1. Le gouvernement français a nommé
monseigneur Soulé grand'-croix de la Légion d'honneur.
Cette distinction a été accordée à l'ancien évêque de Saint-
Dienis de Lia Réunion en récompense des services qu'il a
rendus à la France. L'illustre archevêque de Léontopolis
et admiistrateur apostolique de la Guadeloupe, Mgr.
Soulé, est bien connu à Montréal. Il y a quelques années
il a été le prédicateur du carénie à l'église Notre-D1ame de
cee ville.

R TEvu NAITONA L. Nous saluons l'apparition,sous
ce titre, d'une nouvelle Revue publiée à Montréal. Le
meilleur viu que nous puissions faire à son sujet, c'est
qu'elle défende la bonne cause en />onfrançai.

It lI I IN ESs REc IIVCu1S His1RioEi:s Nos
amis, MM. J.-E. Roy et P.-G. Roy, de Lévis, viennent
de fonder à leur tour une revue qui sera,eelle-là,toute d'his-
toire et d'érudition. M.. -Rov est un chercheur, dou-
blé d'un écrivain correct. Diverses étudesqu'il a publiées
sur des points inexplorés d'histoire locale, lui ont déjà fait
une réputation solide. Qu'il accepte pour sa Revue les
meilleurs voeux d'un ancien ami et condisciple, et parmi
ces veux, celui du courage et de la persévérance. Il le
verra bien, s'il ne l'a déjà vu, notre pays n'est pas très
mûr pour les travaux d'érudition. Cependant nous félici-
lins M. Roy de lui ouvrir cette voie nouvelle.
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INDULGENCES DE NOS CONFReRIES

Abréviations:

C. -confesseur 0. N -de notre ordre

M. -martyr D.- -fête double
V. -Vierge T-D. -fète tout double

i Vendredi. B. Christophe, C. O. N. 1). Mcmi. de S.

Aibin, Ev. C.
2 Samedi. B. Henri Suso, C. O. N. I).

3 ter D)imanche de Carême( (1er du mist). Office du jour.
POrles_ confrères du Rosaire :Trois /ndulg. plia. : io Comnunîù

VÙQe' de fautel de la con/tr're ; 30oesi.

4 Luindi. S. Casimir, C. D).

,5 Mardi. Ste Scholastique, V. 1D. (iofitierr).
6 Mercredi. Quatre-Temps. B. Jourdain de P~ise, C. 0.

N. P.
7 Jeuldi. S. THOMAS I)'AQUIN, C. 0. N. I)oct. et

Paitron des écoles catholiques. T'. D). avec Octave solen-
nelle.

1-Pour les Tertiaires14 UNE IND>ULGENCE~ S'IPE ils Visitent 'Ile

dle Orr; une autre INI>UW-ENCE PlI.NleýRE si, -iiatune èls

.rordroil y récitent l'oraistni poumr la paix: une autre Nt.,iNE

IÈmE .i, après la communion, ils r,ýcÎtent à genoux locrtisoui pour lelaI-

. faute dec la savoir, le Pelivr pour le Souverain Pont ife. P>our les Con-

rèe du Rosýa!re 1t de la Mlilice Angéliqtue UNE 1 P1a.~NI. 'INi, Si

SVendredi. Quatre-Temps. La Ste Lance et les, SS.

Clous de N.-S. J.-C. T1. 1). Mém. de S. Thomas chaque

jour de son Octave.
9 Sainedi. Quatre-Temps. Ste Françoise Romaine,

Veuve. 1).
~o 2c Dimanche de Carême (2e du mioisv). Office du jour.

-P1our le> Teriaires UNE INt)UULtWNcE V1AINIWR[ si. aprâs la con,

mliioli, ils réëciten1t l orai.son Pour le Papeo. Pour letonfèe du Saint

qin de Jéýsus : ko U'NE INDULGÂENCE.PiN~E '.i confessé% et cmu

g, ils assistenit ' lat prce1 in suSP N e FTgARNAN

,il visitea[t l1c;pel de la Confrérie.

1m Lundi. B3. Réginald, C. O. N. 1). (12 lévrier).

1 Mardi. S. Grégoire le Grand, P>. C. D). T I.

13Mercredi. Les Sept Fondateurs de l'ordre des Servites.

D z7 fvw)
94 Jeudi. L'Oct. de S. Thomas. Solennelle.

lsVendredi. Le S. Suaire de N.-S. J.-C. T I).

16Samedi. B. Alvarez, C. O. N. D. (î9février).
6 7'e Dimanche de Carême (3e du mois). Office du jour.
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-Plour le, oFèe du Satit-Sacrement: UNE IND['LG;ENCR PI-1Nt*R]FVt1 eofe4 et communliés, i1ý assistent à la procession, visitenit unelivLI prie-nt aux inltentions ordinlaIres'.

htididg. P?6i. /511 ',u Jr Rc'eajr7a

18 Lunildi. l3se Sibylline, V. O. N. D.
19 Mardi. S. JOSEPHI, Efýoux DE LA Bse V. MARIE, PA1-

TRON DE 'ELECA OIUE T A. àvec Oct. solen-.
n1e/le.

Idl.Plén). powr t101le/fdx es
20 Miercredi. B. Aimon, C. (). N. B.(2/ri)Mm

de S. joseph chaque jour de son Oct. Mém. de S. Vai-

2 2 VendILredli, Les Cinq Plaies die N.-S. J.-C. T D.
23', Samledi. S. jeanl de IDieu, C:. D. (8 mr)
24 4e Dimanche de Ca;r-ême. Offlice duj jour.
25 Lundi ADECITO 1. lAi 3se VIREMmRI.

T f). avec Oc/ave solen nele ( i e r mytrejyex
P ou r 1 les Tertiiaii re i o U IN [ 1,-i~u N L J 1ý PUN lI.R si, 1 a;pré, la co 111-flolio, l' éctet 'oaio pour! Ile Pape, mu, faute, 'I'. le avo uIl Pl'erA ri' ion du souer iî,P ntii. zo UNE " > 1. 1x1 1 .( :N , '1 PU .N 1 JREJ 1 1t' tL~~~' fia 515 o' -ofer et CImnie 1vr, ;Li L'iNDLEN' PJN!RIttché .' l'abso1lin gééaequ'ils peutiLl recvoir dc, tout prÀr ap.po vé. min or, p,1lsieur' ]NPULctE:tg PLtFý NîSES ET1 PANttLa,~ paIl.,ticipâtIon aljx grAces cocdé pour eo jor~A l d'autres Tier'-0ixjret-et l IL tréries '-. Pourl les, cofrre du oar o UNEt INDI ]UEN\E J,'_àýI cll us. e du Mytrsils visiÉtet l'autevl du Rosaire, -"0 Uno atitreiso Ptans li J'AN1J.Ri. cemun à ouite. les ftsdu la siniteVirg, 'il,lisllitnt mine église IJOcnt~e L'll Une auteUDL;tC L-n1 pourtàla prcsin 'irrelà où elle se f'aitcejurlA

fiMardi. L'O(ctaveý de S Jo-suph. Solennelle. Mémi. del'Anniornciationi ou.s le.sjours de son 0ct'e.
c7 Mercrecdi, Bi. Pieýrre Jérémie, C. O. N. 1). 10o mars)2S jeudi. S. Parie, v. C. b. (17 mr)

~> Vedred,vL Précieux Sang de N.-S. J.-'. P. Y.
30Samedi. kR. Amnibroise de Sienne Ci,(. 0. . P. (.22
mats ).

31l)manO'îwde aPsindrùrdumi)Ofcedjr
o-' leour du tatm,à pariri du meceilds eo r'Pour les, teriare m,>Lvw s NT1.T1IQN5ý DFE ROMEF, 'i'l' v isitentiînq atels uneéliseou, sil nv etu a qu'un, cinq folis l'auqtl dun gl

lsduk,1,t1 plý~u exv1Ik4rvlis de l rm au choix. Pourt lesConfère du ostire,
îe, ýiudl. . qu~ ksp#w».i u rkelllei le, td scoma/-,r 41~ .. muv ubtu 6sFt> vrlu<tnmuti


